DISCOURS 

Sir  R la  (ituatîon  intérieure  & extérieure  de  la 
République  , prononcé  par  BoiSSY-D  'ANGLAS  , 
Tco.  - entant  du  peuple , dans  La  fiance  de  la 
Convention  nationale • 


Du  6 Fru&idor , l’an  3 e.  de  la  République  françaife,' 
une  & indivilible» 


Citoyens, 

La  République  romaine  affermit  fa  liberté  par 
-S  vi&qires  de  fes  guerriers  , la  politique  habile 
de  fes  confuls  & Fauftère  équité  de  fes  mégiffrats: 
toujours  attaquée  , & toujours  triomphante  ; fans 
ceffe  irritée  , & toujour^jnaîtreffe  d’elle-même  ; 
éternellement  combattue^par.  les  artifices  de  fes 
rivaux,  & déjouant  conftamment  leur:,  intrigues, 
tous  les  efforts  de  fes  ennemis  ne  1er  virent  qu’à 
rendre  fa  puiffance  plus  folide,  fes  poifeffions 
plus  étendues  & fa  gloire  plus  brillante.  La  Ré- 
publique françaife  , dès  fa  r.aiffance  , paroît  ré- 
feryée  aux  mêmes  delbnéc  s : de  nombreux  enne- 
mis Font  aufîi  menacée  ; elle  a été  attaquée  par 
les  rois  , agitée  par  les  fa&ieux  , trahie  par  les 
rebelles , ty  rannifée  par  les  démagogues.  Tou- 
jours vi&orieufe , mais  fans  ceffer  d’être  pacifique; 
terrible  danfles  combats , mais  condamment  fage 
après  les  fuccès , elle  force  fes  ennemis  a admirer 
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fou  courage  St  à fe  louer  de  fa  modération , & 
les  nations  qui  lui  demandent  la  paix , trouvent 
autant  de  facilité  à négocier  avec  elle , qn  Us 
avoient  trouvé  d’impofïibilité  a la  vaincre. 

Mais  l’orgueil  humilié , la  vengeance  trom- 
pée , les  pallions  vaincues , font  des  ennemis 
opiniâtres  que  rien  ne  petfuade  ni  ne  ramene.  tn 
vain  la  volonté  terrible  d'un  grand  peuple  'er 
renverfe-t-elle  par  fcn  explofion,  ilsfe  relevent 
après  chaque  chute,  oublient  les  revers,  forment 
de  nouveaux  plans  , & rêvent  encore  des  fucces. 
Lorfqu’ils  font  re pouffes  loin  de  nos  fronti efes, 
iis  s’agitent  dans  l’intérieur  ; ils  le  tourmentent 
par  leurs  intrigues  ; ils  cherchent  à l’égarer  par 
leurs  perfidies.  Lorfque  le  dieu  de  la  guerre  eit 
fourd  à leurs  vœux  , ils  invoquent  la  famine  & 
tous  les  fléaux  qui  l’accompagnent.  Lorfque  leurs 
glaives  font  brifés  , des  tribunes  payées  , des 
plumes  vendues  , des  politiques,  mercenaires  vien- 
nent offrir  de  nouveaux  inftrumensa  leurs  fureurs , 
de  nouveaux  alimens  à leur  haine  , de  nouveaux 
fantômes  à leurs  illufions.  Tout-a- 1 heure  encore  , 
un  grand  effort  vient  d’être  tenté  contre  nous. 

La  coalition  vaincue , après  avoir  vainement 
effayé  de  nous  renverfer  le  1er.  prairial , parut 
ne  fe  confier  plus  qu’en  une  invafion  hardie  , 
exécutée,  par  des  hommes  défefpérés , placés 
entre  le  fuccès  & la  mort.  Le  gouvernement 
anolais  , devenu  le  feul  appui  d une  guerre  dont 
peut-être , dès  le  principe , il  a ete  le  feul 
agent  fecret  , avoit  dirigé  toutes  fes  vues  vers 
cette  expédition  ; il  avoit  fait  les  frais  d un  ar- 
mement invmenfe  , & telle  que  l’Angleterre  pour- 
roit  le  demander  dans  fes  plus  grands  périls.  Il 
avoit  payé  des  fubfides  aux  Autrichiens  & aux 
Piémontois , pour  entretenir  des  diverfions;  il 


avoit  foudoyé  deux  corps  d’émigrés,  celui  qui 
débarqua  dans  l'Oued  & l’armée  de  Condé  qui 
devoit  pénétrer  par  un  autre  point. 

L’attente  de  cet  effort  tenoit  l’Europe  en  fuf- 
pens.  La  timidité  de  quelques  puidances  neutres 
s’en  aîarmoit;  l’indécifion  de  quelques  autres  lem- 
bloit  s’en  accroître  : on  nous  préfentoit  à elles 
comme  placés  fur  un  abyme  d’autant  plus  dan- 
gereux que  nous  ne  pouvions  l’appercevoir;  un 
fydême  de  perfidie  fbt  organifè,  fut  faiii  de 
la  part  des  chouans  & des  rebelles  de  la  Vendée; 
lamnidæ  que  vous  aviez  accordée,  fut  prélentée 
comme  un  aêîe  de  foibleffe  & d’impuidance;  leurs 
hodilités , qu  ai- je  dit,  leurs  affafîinats  recommen- 
cèrent; notre  efcadre  reçut  un  échec,  & l’Anglais 
vomit  fur  nos  côtes  un  effaim  de  Français,  dont 
les  uns  volontairement,  & les  autres  par  force, 
étoient  dediné;,  à organif  r au  milieu  de  nous  cette 
guerre  civile,  le  but  atroce  des  comb  naifons  de 
nos  adverfaires.  On  fongeoit  moins  à nous  A;b- 
juguer  par  cette  expédition,  qu’à  nous  empêcher 
de  prendre  la  fiabilité  qui  doit  fixer  aujourd'hui 
nos  dedinees,  qu’a  nous  arrêter  au  milieu  de  nos 
conquêtes,  qu’à  nous  priver  du  moyen  de  faire 
la  paix,  qu’à  nous  détacher  de  nos  alhés,  qu’à 
lancer  contre  nous  de  nouveaux  fléaux  pour 
épuif.r  notre  population,  déf'oler  notre  agricul- 
ture, fufpendre  Taftion  de  notre  indudrie  , & 
fur- tout  retarder  l’inftant  de  l’acceptation  de  la 
conditution  que  vous  venez  d’adopter  pour  con- 
foîider  à jamais  notre  giorieufe  révolution..  Le 
gouvernement  anglais  attachoit  encore  une  ef- 
pérance  de  plus  à cette  invadon  ; il  vouloit , 
d’un  côté,  ranimer  les  vains  defirs  de  ceux  qui 
parmi  nous  regrettent  encore  la  royauté,  pré- 
fenter  à leurs  yeux  ce  fantôme  qu’ils  pouriuivent; 
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& de  î’autre , iî  vouîoit  ramener  cet  état  de  dé- 
fiance 6t  d’alarme  qui  conduit  d abord  aux  me- 
fures  violentes,  enfuite  au  crime,  enluite  à ia 
tyrannie  L’héro'ifme  des  Soldats  tëpnb  icair.s  a dé- 
truit, en  quelques  heures,  les  profondes  combi- 
naisons d’une  politique  atroce.  Tous  les  fléaux  que 
îe  gouvernement  anglais  vouîoit  nous  fufciter, 
font  retombés  fur  lui.  Il  vculoit  nous  rendre  fuf- 
pe&s  aux  puiffances  neutres  ou  alliées , & c’efl: 
lui  qui  s’efl:  rendu  odieuls  à chacune  d’elles  par 
fes  procédés  tyranniques,  par  fes  pirateries  far 
les  mers,  par  fes  alliances  mensongères,  il  vou- 
loit nous  épuifer  dans  tous  nos  moyens  , & tandis 
quil  pour  fuit  ce  but,  c’eft  lui  qui  confume  toutes 
fes  reflources , il  fe  charge  de  tous  les  frais  de 
la  coalition,  il  fondent,  pour  nous  accabler, 
un  fardeau  Supérieur  peut  être  à celui  que  nous 
nous  impoSons  pour  nous  déSendre.  Il  veut  en- 
traver notre  commerce  , mais  il  attaque  en 
même  temps  celui  de  Sa  nation  en  lui  fermant 
FimmenSe  marche  établi  pour  elle  au  milieu  de 
nous.  Il  vouîoit  nous  diffamer,  & c’efl:  lui  qui 
fe  déshonore  par  le  Secours  perfide  donné  à des 
malheureux  qu’il  envoyoit  à la  mort , & qu’il  a 

lâchement  abandonnés Loin  de  nous  ce 

fyflême  injufte  qui  rend  toute  une  nation  ref- 
ponSâble  des  Sautes  de  Son  gouvernement  ! Les 
cris  de  l’Anglais  indigné  retemiffem  déjà  de  toutes 
parts  ; chaque  jour  cette  guerre  défaftreufe  pour 
lui,  lui  devient  plus  infupportable  ; chaque  jour 
le  beSoin  élève  dans  Ses  villes  de  preffantes  ré- 
clamations. Ah  ! que  l’honneur,  le  premier  befoin 
des  peuples  , que  l’humanité  outragée , en  faffent 
entendre  de  nouvelles  : que  ce  parti  de  l’oppo- 
fition , honoré  par  fa  confiance  à dévoiler  tant 
de  fautes  & ta  ni  d’horreurs  * à en  prédire  le 


mauvais  fuccès , à en  réclamer  le  châtiment , fe 
montre  enfin  avec  le  cara&ère  impo(ant  de  l’op- 
pofition  nationale  ! voilà  le  vœu  que  nous  arrache 
le  defir  du  repos  de  l’Europe  ; & bientôt  il  fera 
réalifé.  Le  gouvernement  anglais  en  eft  effrayé 
lui-même.  Concerné  du  fpe&acle  de  nos  victoi- 
res, de  la  diffoîution  de  la  ligue  des  rois,  8c 
fur-tout  de  la  deftru&ion  de  cette  tyrannie  inté- 
rieure qu’il  avoit  lui- même  encouragée  , & qui 
fecondoit  fi  puiffamment  fes  projets , il  commence 
a craindre  le  dénouement  de  ces  fcènes  fanglan- 
tes  qu’il  a fi  témérairement  fait  naître  & qu’il 
n’a  pu  foutenir.  îl  fait  que  la  nation  qu’il  dirige, 
brave  & franche  , toujours  amie  de  la  liberté , 
ne  peut  être  long-temps  féduite  par  les  fophif- 
mes  d’une  politique  immorale  , ni  par  les  pref- 
tiges  d’une  fauffe  gloire.  Il  redoute  l’inftant  qui 
n’eft  pas  éloigné  , où  cette  nation  équitable  & 
févère,  lui  demandant  un  compte  rigoureux  de 
fa  conduite , lui  adreffera  ces  paroles  terribles  : 

« Pourquoi  m’as- tu  entraîné  dans  la  guerre 
» des  préjugés  contre  la  raifon , du  fanatifme 
» contre  la  tolérance,  du  defpotdme  contre  la 
» liberté  ? 

» Pourquoi  as-tu  difiipé  mes  tréfors,  en  fii- 
» pendiant  des  puifiances  difpofées  à la  paix,  &. 
» dont,  par  ce  perfide  fecours,  tu  n’as  fait  que 
» prolonger  les  erreurs  & multiplier  les  défaites? 

» Pourquoi  en  feignant  de  vouloir  relever  ,un 
» trône  brifé,  as -tu  cherché  à démembrer  le 
» royaume  même  que  tu  annonçois  vouloir  ré- 
» tablir , en  t’emparant  précairement , au  nom  de 
» ton  roi,  de  la  Corfe  que  tu  ne  peux  confer- 
» ver,  du  port  de  Toulon  que  tu  as  fi  lâchement 
» évacué , des  colonies  que  tu  n’as'  pas  même  fu 
» défendre  contre  quelques  nègres  & quelques 
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» cultivateurs  armés  feulement  de  leur  courage? 

» Pourquoi,  au  mépris  de  tous  ces  principes 
» de  philofophie  & d'humanité  qui  oi’avoient 
» afïigné  jufqu’ici  un  rang  fi  glorieux  parmi  tous 
» les  peuples,  as  tu  organifé  cet  affreux  fyftème 
» de  taux  papiers  & de  famine,  qui  pou  voit,  s’il 
» avoit  complètement  réuilî , livrer  à la  mort 
» & aux  convulfions  de  la  rage,  vingt- cinq 
» millions  d’hommes  , dont  le  feul  crime  étoit 
» de  vouloir  être  libres  & de  r fufer  de  fe  fou- 
» mettre  au  joug  des  étrangers  ? 

» Par  quelle  impéritie  , engageant  d’abord  la 
» Hollande  dans  ta  querelle,  l’as  tu  fi  mal  foute- 
» nue,  que  ton  armée,  coupée  dans  fa  retraite, 
» a été  forcée  d'aller  cacher  dans  le  fond  de  la 
» Germanie , la  honte  que  la  fauflèté  de  tes 
» combinaifons  lui  avoit  préparée,  en  abandon- 
» nant  ainfi  une  République  qui  auroit  été  dé- 
» truite , fi  la  générofité  françaife  n’avoit  mieux 
» aimé  relever  ceux  qu’elle  avoit  vaincus  , & 
» s’en  faire  des  alliés  fidèles  que  des  fujets 
» malheureux  ? 

» Par  quelle  perfidie,  enflammant  fans  ceffe 
» les  pafiions  des  émigrés , flattant  leur  délire , 
» aigr  ÜTant  leur  douleur,  & creufant  de  plus  eu 
» plus  l’abîme  qui  doit  les  engloutir,  les  as- tu 
» par- tout  excités  à attaquer  leur  patrie,  & as-îu 
» fini  par  les  jeter  fur  les  côtes  qui  les  virent 
» naître  , en  les  livrant , fans  défenfe  , au  fer  de 
» ceux  qu’ils  ont  trahis , & à la  févérité  de  leurs 
w lois  ? 

. » Par  quelle  politique  défàfixeufe  as-tu  aban- 
h donné  le  feul  fyftème  qui  me  convenoiî , celui 
» d’une  neutralité  qui  auroit  porté  au  comble 
la  profpérité  de  mon  commerce? 

» Par  quelle  politique  abominable , après  avoir 
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» privé  l’Angleterre  de  I eeoulemeut  de  fe$  den- 
» rées  , appauvri  fou  agriculture  , entravé  la 
^liberté  individuelle  de  fes  citoyens  , écrafé 
>>  une  partie  de  fes  manufactures , ofes- tu  afpirer 
» à donner  des  lois  aux  gouvernemens  plus 
» fages  , qui  veulent  relier  neutres  , afin  de 
» mettre  quelques  par  ies  de  l’Europe  à l’abri 
» des  horreurs  de  la  guerre  que  toi  feul  as  voulu 

» rendre  univerfelle? » 

Ces  nombreux  reproches  retentirent  d’avance 
aux  oreilles  épouvantées  du  gouvernement  an- 
glais; il  eil  accablé  de  leur  fardeau , & la  terreur 
qu’ils  lui  infpirent  efl  le  véritable  motif  de  la 
conduite  qu’il  tient  encore.  Il  fait  que  , dans  fon 
pays,  la  paix  n’efl  prefque  jamais  faite  par  le 
minifière  qui  a fait  la  guerre;  il  craint  de  devenir 
un  exemple  terrible  & mémorable  qui  prouve 
que  la  refponfabilité  n’efl  pas  un  vain  mot.  Il 
connoit  le  génie  de  fa  nation , & perfuadé  que 
fon  feul  défaut  efl  de  trop  aimer  cette  gloire 
brillante  qui  fait  trop  fouvent  oublier  la  vraie 
gloire  , il  veut  en  achevant  la  guerre  par  quelque 
conquête  d’éclat , tromper  la  raifon  du  peuple 
anglais,  flatter  fa  vanité,  & échapper  à l’accu- 
fation  qui  l’attend , en  couvrant  de  quelques  lau- 
riers ies  profondes  bîeffures  qu’il  a faites  à fa 
patrie.  C’eil  pour  atteindre  à ce  but , qu’il  a 
redoublé  d’efforts  pour  nous  vaincre.  Que  lui 
importe  que  fes  alliés  perdent  leurs  états , que  la 
coalition  voie  fes  projets  détruits , que  les  tréfors 
du  peuple  anglais  (oient  diflribués  à Vienne , a 
Turin  , à Vérone,  dans  l’armée  de  Condé, pourvu 
qu’il  prolonge  la  guerre  & opère  la  diverfion  qui 
lui  efl  utile  I Que  lui  importe  l’or  d’Angleterre  , 
pourvu  qu’en  le  répandant  en  France , il  y ra- 
nime les  fanions , il  y divife  nos  moyens , il  y 


porte  quelque  calamité!  Que  lui  importent  ces 
immenses  approviftonnemens  abandonnés  fur  nos 
cotes , ces  légions  d émigrés  & de  rebelles;  que 
lui  importe  le  fang  d.es  hommes,  pourvu  qu'il 
eternife  nos  guerres  inteftines;  qu’il  faffe  égorger 
les  Français  par  les  Français  , pourvu  qu’en  nous 
occupant  ainft  de  notre  défenfe  perfonnelie  , il 
puble  efperer  de  s affermir  en  Corfe  , de  prendre 
quelques  unes  de  nos  poffeftions  dans  les  deux 
Indes , & d’en  obtenir  la  cefîîon  honteufe , de 
l’épuifement  qu’il  nous  fuppofe  ! Il  fe  flatte  que 
ces  nouveaux  fleurons  de  la  couronne  anglaife 
lui  feront  trouver  grâce  aux  yeux  de  l’amour- 
propre  de  cette  nation  , & la  porteront  à lui  par- 
donner d’avoir  verfé  fon  fang,  difféminé  fes  ri- 
c belles , ruiné  fon  commerce,  affoibli  fa  liberté  , 
démenti  fes  principes  & compromis  fa  réputation. 

Mais  un  tel  efpoir  fera  encore  déçu.  M.  Pitt  ne 
le  réalifera  pas  , & il  ne  lui  reliera  que  la  honte 
& l’improbation  du  peuple  qu’il  veut  abufer.  La 
paix  avec  ITfpagne  doit  lui  perfuader  que  la 
Corfe  ne  peut  long-temps  lui  appartenir  , & que 
l’amour  de  la  liberté,  qui  a fait  le  cara&ère  de  fes 
hab  tans,  faura  la  reffituer  au  peuple  le  plus 
libre  de  la  terre.  Tout  nous  annonce  que  nos 
colonies  fayent  rélifter  à fes  audacieufes  entre- 
prifes:  les  infurre&ions  , au  contraire,  des  îles 
anglaifes  doivent  lui  préfager  la  perte , non-feule- 
m-nt  de  fes  conquêtes,  mais  même  de  fes  antiques 
poffeftions.  Son  ambition  fera  trompée.  Si  même 
elle  avoit  eu  un  plein  fuccès,  qu’en  feroit-il  ar- 
rivé ? Toutes  les  pmffances  maritimes,  l’Efpagne, 
la  France , la  Hollande,  la  Suède,  le  Danemarck  , 
juftemenf  alarmées,  fe  feroient  liguées  contre  lui; 

& Angleterre  n auroit  retiré  des  folies  de  fon  mi- 
niftere  , que  la  haine  de  fes  voiftns  la  perte  de 


fes  tréfors.  Ainfi,fon  plan,  condamnable  parce 
qu’il  devoit  échouer , auroit  été  funefte  pour  (on 
pays , s’il  eût  réuffi  : c eft  ce  que  la  raifon  du  peu- 
ple anglais  va  bientôt  fentir.  Il  voit  que  nous  ne 
fommes  plus  gouvernés  par  des  incendiaires  & par 
des  Vandales;  que  nous  n’affichons  plus  la  délai- 
treufe  prétention  devouloir  apoflolifer  en  politi- 
que , & propager  en  légiflation;  que  nous  traitons 
fincèrement  avec  tous  les  gouvernemens  qui  veu- 
lent la  paix  ; que  nous  les  refpe&ons  tous , quelle 
que  foit  leur  forme  ; qu’au  tant  nous  fommes  dif- 
pofés  à ne  pas  fouffrir  que  l’on  fe  mêle  du  notre  9 
autant  nous  fommes  éloignés  de  nous  immifcer 
dans  ceux  des  autres  peuples;  que  nous  voulons 
vivre  libres  fous  le  règne  des  lois  , & en  bonne 
harmonie  avec  ceux  qui  ne  prétendent  pas  nous 
gêner  dans  cette  liberté  ; & qu’en  offrant  la  paix 
à tout  l’univers  , nous  la  voulons  auffi  moderee 
pour  nos  ennemis  qu’honorable  pour  nous. 

La  nation  anglaife  a été  trompée  par  les  in- 
quiétudes perfonnelles  & peu  fondées  de  fon 
roi , & par  le  fyflème  erroné  & ambitieux  de 
fon  miniflère.  Les  Français  ont  été  trompés  long- 
temps par  les  erreurs  d’une  philantropie  exa- 
gérée & d’une  théorie  impolitique  ; ils  ont  été 
enfuite  opprimés  par  des  tyrans  fourbes,  cruels 
& fanatiques,  don^l’invafion  des  ennemis  a fervi 
les  fureurs  & long -temps  cimenté  le  pouvoir: 
mais  nous  fommes  guéris  de  nos  erreurs  & dé- 
barraffés  de  nos  tyrans  : les  Anglais  éclaires  nous 
rendent  juftice;  ils  apprécient  nos  efforts  géné- 
reux pour  échapper  à toutes  les  tyrannies  ; ils 
nous  voient  avec  fatisfaéftion  animés  des  mêmes 
fenîimens  qui  les  ont  toujours  enflammés  , & font 
d’auffi  fmcères  vœux  que  nous  pour  voir  fuccé- 
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derle  calme  de  la  paix  aux  tempêtes 
ils  alpirent  à voir  setabîir  des  liens  d’amitié  entie 
deux  peuples  que  leur  énergie  & leur  induftrie 
doivent  rendre  toujours  émules  l’un  de  l’autre  , 
mais  que  1 ambition  de  leurs  minières  rend  en- 
nemis. Cette  difpofttion  pacifique  des  efprits  à 
Londres  n’eft  point  inconnue  à M.  Pitt. 

C’ed  pour  l’empêcher  de  s’étendre , de  fe  géné- 
raliler  & de  faire  tomber  le  glaive  de  fes  mains 
langlantes , qu  il  vient  de  faire  répandre  à Londres 
divers  ouvrages  dont  le  but  eft  d’intimider  les 
proprietaires  anglais , en  s’efforçant  de  leurorou- 
ver  que  là  ou  il  n y a pas  de  roi,  aucune  pro- 
pnéte  n eft  afturée;  que  le  voifinage  d’une  grande 
république,  aufîi  influente  que  la  France,  ne 
peut  etre  que  dangereux  pour  le  maintien  de  la 
conltitution  ; que,  fi  elle  eft  heureufe  & paiii- 
o*e,  elle  amènera,  par  fon  exemple,  une  révo- 
lution dans  le  gouvernement  ; que,  fi  elle  eft 
agitee,  fes  mouvemens  fe  feront  fentir  chez  les 
peuples  qui  l’environnent  ; que  la  conféquence 
de  cesargumens  eft  qu’il  faut  pourfuivre  la  guerre 
avec  opiniâtreté  pour  empêcher  en  France  l’éta* 
bliliement  de  la  République,  Voilà  le  nouveau 
geme  de  guerre  que  nous  fait  le  miniftère  anglais. 
Nous  avons  repouffé  fes  efforts  militaires  & dé - 
vaftateurs  par  notre  courage  : nous  faurons  bien 
anéantir  fes  fophifmes  par  notre  franchife , & 

1 era  ’ Ie  cr°is , aufîi  facile  qu’il  eft  important 
de  ne  pas  laiffer  égarer  les  nations  par  des  erreurs 
amu  aangereufes,  & qui  doivent  fe  diftiper  aux 
premiers  rayons  de  la  vérité.  Dans  la  guerre 
que  nous  avons  foutenue  jiifqu’ici,  le  hafard  a 
quelquefois  trop  d’empire;  mais  dans  la  guerre 
d opinion  qu’on  nous  déclare , notre  triomphe 
eft  bien  plus  certain,  puifque  nous  fouîmes  ar- 
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més  de  raifon  & de  principes , & que  nous  n avons 
à combattre  que  des,  paffions  & des  préjugés. 

11  n’y  a rien  de  fi  injufte  & de  fi  commun , 
que  d’attribuer  à telle  ou  telle  foi  me  de  gouver- 
nement des  torts , des  malheurs  ou  des  crimes, 
qu’on  trouve  dans  tous  les  pays,  qui  fe  repro- 
duite nt  fous  mille  enveloppes  differentes  , qui 
renaiffent  dans  tous  les  flècles ; qui  n’étant  jamais 
le  réiultat  des  principes,  mais  au  contraire  étant 
contlamment  l’effet  des  pallions  privées,  doivent 
toujours  être  imputés  aux  hommes  & non  paf 
aux  lois.  La  fureté  des  perionnes , la  conferva- 
tion  des  propriétés,  voilà  les  bafes  certaines  de 
toute  affociation  politique.  Loriqu’on  charge  une 
autorité  quelconque  du  gouvernement,  neft-ce 
pas  pour  quelle  faffe  rdpeder  les  droits  de 
chacun  ? Si  elle  ne  remplit  pas  ce  devoir,  n le 
pouvoir  inftitué  pour  le  bonheur  commun  d une 
nation  , emprifonne  , punit  , dépouille  des  indi- 
vidus, eff-on  fondé  a en  accufer  le  paéle  focial 
& l’intention  des  affociçs  ? N’eft  il  pas  au  con- 
traire évident  que  ie  pa&e  eft  rompu,  & que 
l’autorité  légitime  s’eft  changée  en  tyrannie, 
foit  par  quelques  fa&ieux  qui  fubftituent  la  li- 
cence de  l’anarchie  à la  liberté  d’une  republique , 
jfoit  par  l’autorité  légitime  elle  même  qui  fubf- 
titue  au  pouvoir  .légal  toute  l’opprellion  du  def- 
potifme  ?*&  dans  ces  deux  cas,  n’eft-il  pas.  dé- 
montré que  la  violence  a remplacé  la  loi  ? Direz- 
vous  , libellées  anglais,  vous  qui  défendez  U 
monarchie , & qui  vous  vantez  de  quelque  atta- 
chement à la  liberté  , direz-vous  qu  en  Angle- 
terre perfonne  n’eff  affuré  de  fa  fortune  & de 
fa  vie  , parce  que  quelques  tyrans , comme 
Henri  VIII  & comme  Cromwel , ont  fait  taire 

les  lois  & pâlir  la  jaftice  ? Gferez-vous  dire  qu’à 
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pendant  plufièurs  ficelés,  la  propriété  & 
la  liberté  n etoient  pas  facrées , parce  que  Marins 
f 2>ylla  ufurpant  tous  les  pouvoirs,  fatisfirent 
leurs  fougneufes  pallions  par  des  proferiptions 
fanglantes  ? r 

Nefperez  donc  pas  abufer  le  genre  humain  , 
en  voulant  lui  perfuader  que,  dans  la  République 
Iran  ça  île,  fous  le  règne  des  lois  qu’elle  va  pro- 
Ciamer  mil  ne  jouira  paifiblement  de  fon  bien, 
de  la  liberté , de  fon  exiftence , parce  qu’on  a 
vu  pendant  dix  huit  mois  de  farouches  tyrans  , 
profitant  de  I exafperanon  d’un  peuple  envahi, 
outrage  , trahi , répandre  fur  notre  patrie  les 
hou  urs  combinées  du  defpotifme  & de  l’anarchie. 

L Europe  ne  fera  pas  affez  aveugle  pour  qu’on 
lui  falîe  a croire  que  c’eft  le  nom  de  République 
q*u  a engendré  de  pareils  fléaux  ; elle  qui  eft 
accoutumée  à dérefter  Néron,  Caligula,  Attila, 
Louis  (X,  Charles  IX,  & tant  d’autres  monftres 
couronnés,  plus  cruels  encore,  s’il  fe  peut,  que 
nos  farouches  décemvirs.  L’état  des  trois  pre- 
miers fiée  les  de  Rome,  la  longue  & invariable 
Profité  de  Venife,  l'heureule  & refpedable 
tranquillité  des  Suifles,  le  bonheur  que  tous  les 
etres  infortunés  de  l’Europe  vont  chercher  dans 
les  Etats  Unis  de  l’Amérique  , toutes  les  raifons 
de  l’expérience,  jointes  aux  argumens  d’une  faine 
théorie,  ne  démontrent- ils  pas  la  frivolité  de 
cet  échafaudage  d’injures  dont  on  fe  fert  pour 
inquiéter  les  propriétaires  & pour  enflammer  les 
efprits  ardens , afin  de  perpétuer  cette  funef- 
te  croifade  que  le  dix  - huitième  fiècle  a vue 
avec  furprife  fe  former  contre  la  liberté  ! Quoi  ! 
les  propriétés  & les  perfonnes  feroient  moins  sûres 
dans  un  pays  oit  chacun  a le  droit  de  veiller  à 
leur  confervation , que  dans  ceux  oit  un  feul 


homme  peut  en  difpofer  au  gré  de  fes  Volontés 
& des  partions  de  les  courtifans!  Je  ne  ferai  pas  plus 
long*  temps  l’injure  au  gente  humain  de  réfuter 
un  femblable  fophifme;  je  ne  fui  vrai  pas  même 
la  route  facile  qui  me  mèneroit  à pouffer  la  com- 
paraifon  jufqu'à  fon  dernier  terme,  & a prouver 
fous  quelle  forme  de  gouvernement  les  droits 
des  individus  doivent  être  plus  conrtamment  violés 
ou  refpeftés.  Puirte  l'Europe  voir  dans  cette  re- 
tenue la  fmcérité  de  l’engagement  que  nous  avons 
contrafté  de  renoncer  à toute  récrimination  inu- 
tile , & d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  tendre  a 
propager  nos  opinions  aux  dépens  de  la  tran- 
quillité des  autres  pays.  Nous  tenons  à notre 
forme  de  gouvernement , parce  que  nous  la 
croyons  meilleure  qu’une  autre  ; nous  refpeélons 
celles  que  confepvent  les  autres  peuples,  & nous 
ferons  des  vœux  pour  qu’elles  les  rendent  heureux. 
Une  politique  (âge  doit  confeiller  aux  mimf- 
tres  des  rois  d’imiter  la  modération  dont  nous 
confentons  à donner  l’exemple.  Le  voile  leur 
eft  peut-être  plus  néceffaire  qua  nous;  la  dii- 
curtion  feroit  plus  dangereufe  pour  eux  ; la  raifon 
& l’hiftoire  nous  fourniroient  des  armes  dont  ils 
doivent  éviter  l’atteinte.  Puifqu’ils  nous  repro- 
choient de  propager  le  républicanifme  que  nous 
gardons  avec  joie  & fagertfe  pour  nous,  la  pru- 
dence leur  confetlle  , fans  doute  , de  ne  pas 
chercher  à propager  le  royalifme  & à vouloir 
prouver  qu’on  ne  peut  exifter  en  sûreté  dans  une 
République  ni  vivre  en  paix  avec  des  républi- 
cains : car  cette  attaque  révoltante  par  fon  în- 
juftice  pourroit  nous  forcer  a des  reprefailles 
dont  notre  amour  pour  la  paix  nous  fait  fou- 
haiter  de  ne  plus  jamais  ientir  le  befom.  Les 
minières  de  la  coalition  firent  une  grande  faute 
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en  politique,  lorfqu’ils  publièrent  par- tout  que 
la  guerre  aâuelle  étoit  celle  des  rois  & des  caftes 
privilégiées  contre  les  peuples  ; ,1s  rifquoient 
de  fe  placer  par- la  dans  une  terrible  minorité. 
Fument -ils,  pour  le  bonheur  des  hommes  & le 
repos  de  1 Europe,  profiter  des  leçons  de  l’ex- 
périence, vaincre  leurs  pallions,  comme  nous 
travaillons  a maitrifer  le-r nôtres;  & puiftent enfin 
tous  les  gouvernemens , abjurant  de  vaines  dé- 
clamations, ne  rivalifer  enfemble  que  pour  prou- 
ver qu  ,1s  peuvent  tous  contribuer  au  bonheur 
de  i humanité  ! 

Puiflances  de  l’Europe,  vous  qui  toutes  fouf- 

frÊZ  fx  .calfraités  de  la  guerre  que  vous  nous 
avez  déclarée,  vous  qui  regrettez  tous  les  tréfors 
qu  on  vous  a fait  diftiper  , le  fkng  qu’on  vous  a 
fait  répandre,  les  larmes  que  vous  avez  fait 
Verfer;  ouvrez  enfin  les  yeux  fur  les  pièges  que 
vous  tend  le  miniftère  anglais.  Il  vouSP  dît  quW 
ne  peut  vivre  en  paix  avec  des  républicains; 
][  c°n,ure  de  VOUS  met!re  en  garde  contre 
la  féduéhon  de  nos  principes,  l’ambition  de  notre 
gouvernement,  les  intrigues  de  nos  émiffaires. 
Ah . ne  vous  laiflez  abufer  ni  par  les  confeils 
dangereux  de  cet  égoifte  allié,  ni  par  les  ex- 

plofions  que  vos  attaques  ont  foùvent  arrachées 
a nos  reffentimens  légitimes.  Le  pafle,  le  prê- 
tent vous  repondent  de  l’avenir.  Parcourez  l’bif- 
toire,  vous  verrez  toutes  les  républiques,  oc- 
cupées par  leur  aftivité  intérieure,  loin  d’agiter 
le  repos  de  leurs  voifins,  être  trop  fouvent  tour- 

?enh!e,ff  P3r  eUï‘  Ce  r fut  <ïüa  force  d’attaques, 
de  bleffures,  dinvafions,  qu’on  obligea  enfin 

Rome  a fuivre  un  fiftême  de  conquête,  qui  la 
couvrit  de  gloire,  mais  qui  amena  fa  perte.  Athè- 
nes, Ventfe,  la  Suiffe,  la  Hollande  ont  fouvent 


vu  d’autres  puiffances  conjurées  contr  elles , & 
n’ont,  au  contraire  , jamais  troublé  leur  repos 
les  premières.  Les  invafions  des  Perfes  & des 
Macédoniens  , la  ligue  de  Cambrai , les  efforts  de 
la  Germanie , les  irruptions  reiteeres  des  Anglais, 
des  Efpagnols  & des  Français  , voilà  les  faits  célé- 
brés que  nous  retrace  Thitloire  des  républiques; 
elle  ne  nous  fournit  que  bien  peu  d exemples 
qu’on  puiffe,  au  contraire,  citer  pour  fonder  les 
inquiétudes  qu’on  cherche  à répandre.  Réflechil- 
fez  aux  événemens  de  cette  guerre  : la  France 
Outragée,  menacée,  envahie,  a repouffé  fes  en- 
nemis, & porté  fes  étendards  de  tous  cotés  , fort 
loin  de  fes  frontières.  Et  lorfqu’elle  a été  par- 
tout vi&orieufe,  examinez  nos  traités  de  paix 
avec  le  roi  de  Pruffe,  que  de  juftes  inquiétudes 
portoientà  retirer  fes  forces;  avec  la  Hollande, 
que  nous  avions  conquife;  avec  lEfpagne  dont 
nous  poffédions  déjà  plufieurs  provinces,  & ju- 
gez, par  notre  conduite,  fi  l’on  doit  nous  fup- 
pofer  un  efprit  infénfé  de  conquête,  on  fi  1 on 
doit  compter  avec  folidité  fur  notre  iageffe  & 
notre  modération.  Approfondiffez,  par  vosagens, 
la  marche  de  nos  envoyés  près  des  pmfiances 
qui  ont  obfervé  la  neutralité  , & prononcez  , 
d’après  ces  faits  conffans , fi  le  minière  britan- 
nique eft  fincère  ou  trompeur,  & fi  notre  con- 
duite ne  répond  pas  auffi  viaorieufement  que  nos 
armes  à fes  artifices  funefies. 

Déjà  une  grande  partie  de  l’Europe , abjurant 
des  préjugés  d’une  haine  injufte  , reconnoît  la 
fauffeté  de  ces  accufations  machiavéliques,  ou- 
vre les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts , le  laffe  de 
combattre  pour  fervir  les  paffions  d un  minif- 
tre  renonce  au  fyfiême  infenfé  de  détruire  des 
opinions  par  le  fer,  & fe  difpofe  à rendre  à lEu- 
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rope  les  douceurs  de  la  paix,  dont  cètte  dé- 
plorable croifade  l'a  fi  longuement  & fi  cruel- 
lement privée.  Le  grand  duc  de  ïofcane  a donné 
aux  princes  d’Italie  un  exemple  qui  fait  honneur 
à fon  humanité  & à fa  fagcffe,  Le  roi  de  Prûfle, 
bravant  les  cris  de  l’ambition  trompée,  de  la 
haine  impuifTante,  de  l'orgueil  au  défefpoir,  tifl 
rentré  dans  le  vrai  fyflême  de  la  feule  politique 
convenable  à fa  pofition  ; il  a fenti  qu’il  ne  fal- 
loir pas  attaquer  plus  long  temps  fon  allié  & fon 
appui  naturel,  fuivre  les  dangereux  confeiis  de 
l’Autriche,  fon  éternelle  ennemie,  & de  la  Ruf- 
fîe,  fon  ennemie  fecrète,  qui  lexhortoit  à s e- 
puifer  contre  nous,  pour  pouvoir  en  fuite  l’écrafer 
plus  facilement.  L’amitié  que  nous  lui  offrons , 
les  fervices  que  nous  pouvons  lui  rendre,  la 
haine  de  trois  puiffances,  dont  il  a déjoué  des 
projets,  & les  vœux  de  toute  la  Germanie,  dont 
il  efl  âppellé  à foulager  les  bleffures  , & qu’il 
doit  entraîner  avec  lui  dans  le  fyflême  de  pa- 
cification dont  il  a donné  le  premier  exemple, 
tout  doit  le  porter  à être  ferme  & confiant  dans 
le  nouveau  plan  qu’il  s’efl  tracé.  Si  d'artificieux 
politiques  ont  cherché  à lui  donner  des  alarmes 
îur  l’imprefiion  que  pourroit  produire  fa  fépa- 
ration  des  coalifés,  la  majorité  qu’il  a obtenue 
à la  diète  de  l'Empire,  a dû  lui  démontrer  com- 
bien cette  crainte  étoit  peu  fondée,  & comment 
l’opinion  publique  apprécie  fa  conduite.  Si  d’au- 
tres perfonnes  inûruites  du  nouveau  & vafle  projet 
formé  pour  renverfer  notre  gouvernement,  avoient 
pu  chercher  à l'ébranler  en  lui  donnant  des  doutes 
fur  la  folidité  de  notre  puiffance,  nos  triomphes 
dans  les  colonies , la  vi&oire  de  Quiberon  , & 
nos  nouveaux  traités  de  paix,  lui  prouveront 

fuffifamment 
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fuffifatnment  la  frivolité  de  tous  ces  rêves  & de 
toutes  ces  efpérances  chimériques  dont  fe  berce 
la  vanité  de  nos  ennemis.  Le  roi  d’Efpagne,  fa- 
crifiant  fes  intérêts  privés  & les  reffentimens  de 
fa  famille  aux  véritables  intérêts  de  la  nation, 
a mérité  l’eftime  de  tous  les  amis  de  l’humanité. 
Il  a renouvellé  des  liens  d amitié  que  la  raifon  , 
la’ nature  &'la  politique,  doivent  rendre  indif- 
fohibles;  & par  cette  démarche  habile  & ftge, 
il  a détruit  les.  coupables  efpérances  du  miniûère 
anglais,  qui,  facrifiant  le  véritable  bonheur  & 
la  richefle  de  l’Angleterre  à fon  ambition  per- 
fonnelle,  croyoit  toucher  au  moment  où  il  pou- 
voit  immortalifer  fon  nom  , en  plantant  l’étendard 
britannique  fur  les  ruines  de  toutes  les  colonies 
dévaluées.  L’Efpagne,  toujours  loyale  en  politi- 
que comme  en  guerre,  ne  déguife  point  fes  loua- 
bles deffeins  fous  ces  voiles  inutiles  que  tout  le 
monde  perce,  & dont  la  diplomatie  vulgaire  veut 
toujours  fe  couvrir  en  vain. 

Elle  a prononcé  publiquement  que  les  intérêts 
communs  nous  commandent  de  nous  rapprocher. 
Elle  a déclaré  à l’univers  que,  par  fa  médiation  , 
elle  comptoit  faciliter  la  paix  avec  l’Italie,  & 
délivrer  le  midi  de  l’Europe  du  fléau  de  la  guerre. 
La  république  de  Venife,  celle  de  Gênes,  for- 
ment les  mêmes  vœux.  Prefque  tou?  les  princes 
de  l’Empire , las  de  fe  battre  pour  les  intérêts 
de  la  maifon  d’Autriche,  pour  quelques  droits 
de  peu  de  valeur  & pour  l’honneur  des  émigrés , 
ne  déguifent  plus  leurs  dehrs  de  voir  la  paix 
établie  avec  une  puiflance  qui  les  a toujours 
préfervés  du  joug  dont  la  cour  de  Vienne  les  a 
li  long-temps  menacés. 

Ils  voient  par  nos  traités,  que  l’efprit  de  con- 
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quete  ne  nous  dirige  pas,  & que  la  sûreté  de  nos 
frontières  & la  fiabilité  que  Ion  donne  à nos  li- 
mites, & notre  volonté  bien  prononcée  de  ne 
faire  qu’une  paix  durable,  ferviront,  plus  que 
nos  iuccès,  de  règle  aux  conditions  que  nous 
acceptons.  La  Hollande  rendue  par  fes  malheurs 
& les  fautes  de  fon  gouvernement  à fon  ancienne 
énergie , la  Hollande  unie  avec  nous  par  une  al- 
liance indeftrudible,  fondée  fur  le  même  amour 
de  l’égalité,  joint  fes  efforts  aux  nôtres,  pour 
reconquérir  la  liberté  des  mers,  & donner  des 
bafes  folides  à la  paix  que  nous  délirons 
au  monde. 

La  Suède  & le  Danemarck  qui  ne 
mais  écartés  d’une  humaine,  fage  & refpe&able 
neutralité,  fupportent avec  impatience  les  mena- 
ces & l’orgueil  des  cabinets  britannique  & ruffe, 
qui  youdroient  leur  dider  des  lois  aufli  contrai- 
res à la  juftice  qua  la  profpérité  de  leur  com- 
merce: ils  fentent  que  leur  intérêt  les  attache  à 
notre  fort,  & que  l’appui  de  la  France  leur  fera 
toujours  nécefiaire  pour  échapper  à cette  fouve- 
raineté  humiliante  que  l’Angleterre  & la  Rufïie 
voudroient  établir  dans  le  nord. 

La  Porte  indignée  de  la  domination  des  Mos- 
covites en  Pologne,  & des  projets  de  l’impéra- 
trice de  Ruifie  contre  l’empire  ottoman,  renou- 
velle avec  nous  fon  ancienne  amitié;  & fi  cer- 
tains plans  ambitieux  ne  cèdent  pas  aiix  confeils 
de  la  raifon  & de  l’humanité,  elle  peut,  de  con- 
cert avec  nous  & d’autres  puiffances,  rênverfer, 
en  peu  de  temps,  un  édifice  de  gloire  plus  im- 
posant par  fon  éclat  & fa  grandeur  que  par  fa 
folidité. 

Tel  eft  le  tableau  aduel  de  l’Europe,  defiïné 
fans  art,  Stpréfenté  fans  déguifement.  Tandis  que 


quelques  cours  fe  trompent  mutuellement,  chan- 
gent leurs  liens,  leur*  vues,  leurs  etpérances,  au 
gré  des  événemens  & de  leurs  pallions,  le  gou- 
vernement français,  n'écoutant  aucune  affedion 
particulière,  invariable  dans  fa  politique,  im- 
muable comme  un  rocher  au  milieu  de  l’agita- 
tion des  vagues  qui  l’entourent  fans  l’ébranler, 
ne  fuivra  jamais  que  l’intérêt  du  bonheur  géné- 
ral , n’écoutera  que  l’amour  de  la  paix  & de  l’hu- 
manité, ne  foutiendra  que  les  opprimés,  ne  com- 
battra que  ies  ambitieux  : il  doit  luccefîivement 
rallier  autour  de  lui  tous  les  gouvernemens  qui 
veulent  en  Europe  le  rétablilTement  de  l’équilibre 
& le  maintien  de  la  tranquillité  publique,  & fe 
placer  parmi  les  puiflfances  pacifiques  deftinées  à 
exempter  le  genre  humain  des  nombreules  guer- 
res qui  l’ont  déshonoré. 

La  feule  ombre  de  ce  tableau,  c’eft  la  triple 
alliance  formée  er  tre  les  cours  de  Vienne , de 
Londres  & de  Pétersbourg.  La  mafTe  de  ces  trois 
puiflances  paroît  d’abord  avoir  quelque  éclat , 
donner  à leurs  projets  quelque  folidité,  & placer 
un  poids  confidérable  dans  la  balance  de  l’Eu- 
rope ; mais,  en  confidérant  de.près  cette  alliance, 
les  élémens  qui  la  compolent , la  diftance  qui 
fépare  les  trois  puiflances  qui  l’ont  formée, 
l’oppofition  des  vues  fecrètes  qui  les  divifent, 
le  peu  de  fincérité  de  leur  amitié,  le  défaut 
indifpenfable  d’unité  dans  leur  plan,  loin  d’en 
craindre  le  réfultat , nous  devons  voir  avec  fa- 
tisfa&ion  que  cette  alliance  , qui  ne  peut  plus 
nous  être  funefte  , ait  démafqué  leurs  projets  am- 
bitieux, & averti  toute  l’Europe  de  fe  mettre  en 
garde  contre  leurs  entreprîtes. 

La  coalition  étoit  dans  une  grande  erreur,  en 
croyant  que  l’impératrice  de  Rulfie  la  ferviroit 


efficacement.  C’étoit  pour  elle  qu’elle  travailloit, 
& non  pour  eux;  & fon  cara&ère  l’éloignoit 
trop  des  principes  de  nos  adversaires , pour  qu’elle 
pût  les  Servir  de  bonne  foi.  Mais  Soyons  Sincères 
Sur  les  qualités  comme  Sur  les  torts  de  nos  enne- 
mis : apprenons,  d’ailleurs,  à les  connoître , pour 
Savoir  ce  que  nous  en  devons  craindre. 

Catherine,  célèbre  par  la  fineffe  de  Sa  poli- 
tique & l’étendue  de  Son  eSprit,  a ambitionné  tous 
les  genres  de  gloire. 

Long-temps  elle  a donné  à l’Europe  un  Spec- 
tacle rare,  en  plaçant  Sur  un  trône  deSpotique 
la  philoSophie  & la  raiSon.  Elle  a prefque  réalifé 
l’idée  d’une  représentation  nationale,  en  rafle m- 
blant  autour  d’elle  des  députés  de  toutes  les  parties 
de  fon  empire,  pour  les  confulter  Sur  les  lois 
quelle  projetoit.  Elle  prit  dans  Montefquieu  toutes 
les  bafes  de  Son  code;  elle  a difpofé  des  biens 
de  Ion  clergé  & réprimé  Sa  fuperftition  ; elle  a 
appellé  Diderot , & voulu  confier  l’éducation  de 
fon  fils  à d’Alembert;  elle  a établi  la  tolérance 
& défendu  les  duels;  elle  a conSaçréle  droit  de 
pétition;  enfin,  elle  a tenté  de  détruire  l’eScla- 
vage  des  payfans , & n’a  pu  remporter  cette  vic- 
toire Sur  les  grands  de  Son  empire.  Catherine, 
avec  de  pareils  principes,  ne  Saurait  avoir  une 
véritable  haine  pour  une  nation  courageuSe  qui 
a verfé  Son  Sang  afin  d’établir  en  pratique  ces  v 
préceptes  d’une  philoSophie  quelle  a elle- même 
profeffée.  Notre  révolution  ne  peut  lui  donner 
aucune  inquiétude  perSonneîle;  les  lumières  qui 
l’ont  préparée  Sont , malgré  Ses  efforts , trop  loin 
d’être  parvenues,  en  Ruffie,  au  point  où  l’on 
peut  difcnter  les  droits  des  peuples  & Sentir  le 
prix  de  la  liberté  : nous  Sommes  placés , elle  à 
un  bout  de  l’Europe,  nous  à l’autre;  nous 


n’avons  directement  aucun  fujet  de  difficultés  & 
de  difcorde  , nous  devrions  donc  être  amis. 
Catherine  eft  d’ailleurs  trop  habile  en  politique 
pour  voir  avec  fatisfa&ion  que  la  France  fût 
démembrée , & ne  lui  offrît  plus  un  appui  qui 
peut  au  befoin  s’oppofer  à ce  que  les  puiffances 
de  l’Allemagne  ne  réagiffent  contre  elle,  ou  que 
1 Angleterre  n’acquère  fur  la  mer  un  empire  ab- 
folu , & foit  enfuite  en  état  de  l’enfermer  dans 
les  glaces  du  nord  , & de  difpofer  arbitrairement 
de  fon  commerce  ; elle  ne  veut  pas  , comme  le 
cabinet  anglais,  dont  elle  eftime  peu  les  minif- 
tres , voir  une  monarchie  déchirée , foible  , rem- 
placer parmi  nous  une  république  floriffante  & 
paifible , de  laquelle  elle  n’a  rien  à craindre , & 
dont  elle  peut  beaucoup  efpérer.  Que  peut  donc 
efpérer  Catherine?  l’événement  l’a  prouvé. 

Cette  princeffe  qui  , maiheureufement  pour 
l’univers , ne  s’eft  pas  contentée  de  la  gloire  des 
légiflateurs  , & qui  a préféré  la  fauffe  & brillante 
célébrité  des  conquérans , a toujours  trompé  la 
coalition  ; & fe  jouant  des  pallions  des  puiffances 
belligérantes,  elle  en  a profité  pour  exécuter  fes 
vaftes  projets , confiante  dans  fon  defir  de  ren- 
verfer  lecroiffant , & d’étendre  fa  domination  fur 
fon  empire.  Elle  a flatté  l’orgueil  des  émigrés  par 
des  ambaflades  faftueufes,  fans  leur  rien  donner 
d’effe&if  que  la  permiffion  d’aller  peupler  des 
déferts  ; elle  a aigri  le  courroux  des  cours  de 
Berlin  & de  Vienne  , les  a excitées  à la  guerre, 
leur  a fait  épuifer  leurs  tréfors  & confumer  leurs 
armées , en  fajfant  efpérer  des  fecours  qu’elles 
n’ont  jamais  reçus  ; & lorfqu’elle  les  a vues  dans 
l’impoffibilité  de  lui  nuire  , elle  s’eft  emparée  de 
la  Pologne , & s’eft  affurée  par-là , ou  d’une  com- 
munication libre  pour  tes  troupes  y lorfqu  elle 
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jugera  le  moment  propre  à marcher  contre  Conf- 
tantinople  , ou  d’un  trône  pour  fon  petit- fîis  , si 
la  pacification  qu’elle  redoute  et  qu’elle  retarde, 
l’empêche  de  réalifer  les  plans  de  ia  coloflale 
ambition.  L’Angleterre  voit  avec  douleur,  & M. 
Pitt  luiwnême  avec  embarras  9 la  ruine  de  la  Po- 
logne , la  deftru&ion  d’un  peuple  libre  , & la 
fituation  de  la  Turquie;  il  a déjà  voulu  une  fois 
armer  les  Turcs  contre  la  Rufiie  ; & malgré  l’al- 
liance aduelle  de  la  Rufiie  & de  l’Angleterre , ces 
deux  puifiances , qui  fe  jouent  mutuellement , 
confervent  des  levains  de  haine  & des  motifs  de 
défunion  qui  ne  donnent  pas  à leur  amitié  une 
folidité  bien  réelle. 

La  cour  de  Vienne , déjouée  dans  fes  projets 
6?  trompée  dans  fes  efpérances , ne  voit  pas  fans 
humeur  l’agrandiffement  de  la  Rufiie  ; elle  con- 
voitoit  la  Lorraine  & l’Alface , & le  Brabant  lui 
eft  échappé  pour  jamais  : elle  continue  fes  diver- 
fions  contre  nous  , en  faveur  de  l’Angleterre  qui 
la  paye  ; mais  elle  gémit  devoir  qu’elle  ne  peut 
conlerver  l’efpoir  d’un  dédommagement  fur  la 
Bavière  , qm  tourneroit  contre  elle  les  armes  de 
toutes  les  puilfances  de  l’Empire;  & que  bientôt 
elle  fera  forcée  de  Faire  la  paix  fans  recouvrer  fes 
pofidfions  envahies,  & fans  avoir  d’autre  indem- 
n té  que  fes  ufurpations  en  Pologne , dont  la 
Turquie  & la  Rufiie  même  lui  difputeront , tôt 
ou  tard , la  jouifiance  , ou  que  le  génie  de  la 
liberté  ravira  bientôt  à fon  oppreflion. 

Voilà,  citoyens  collègues,  la  pofition  véritable 
des  trois  cours  nouvellement  alliées;  & cette  po- 
fition , d’autres  ligues  plus  unies  & plus  fages  peu- 
vent la  rendre  bientôt  plus  critique.  Voilà  les  fon- 
demens  peu  folides  de  cette  nouvelle  coalition  , 
défunie  dès  fa  naifiance , à laquelle  nousoppofons 


l’héroïfme  de  nos  guerriers , la  force  d'une  bonne 
conftitution,la  fermeté  tranquille  d’un  peuple  nom- 
breux qui  a juré  d’être  libre , & qui  le  fera  mal- 
gré tous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Il  s’eft  prêté  à 
tous  les  facrifïces  ; il  a fupporté  toutes  les  priva- 
tions; il  a bravé  tous  les  périls , & il  furmontera 
tous  les  obftacles  qui  peuvent  l’arrêter  encore. 

Ceux  qui  vouloient  l’opprimer , ont  éprouvé  fa 
vengeance  ; ceux  qui  v eulen  t le  détruire , fer  viront 
de  piedeftal  à fon  pouvoir , & tous  les  coups  qu’on 
lui  porte  pour  l’abattre , affermiront  fa  bafe  & 
cimenteront  à jamais  l’édifice  de  fa  liberté. 

PuifTent  les  puiffances  qui  nous  combattent 
encore , méditer  avec  fageffe  le  tableau  que  je 
viens  de  tracer  1 Puifle  l’amour  de  l’humanité  , 
étouffant  enfin  leurs  reffentimens  funeftes , leur 
ambition  chimérique  & leurs  inutiles  projets  d’en- 
vahiffement  & de  vengeance  , les  engager  à ne 
plus  mettre  d’obfiacles  à la  paix  & à l’accom- 
pliffement  des  vœux  que  nous  faifons  pour  le 
repos  de  l’Europe  & pour  leur  propre  bonheur  ! 

Pour  nous,  qui  avons  repouffé  avec  gloire 
les  derniers  efforts  tentés  pour  nous  détruire  ; 
pour  nous , que  notre  modération  fait  chérir 
autant  que  la  victoire  nous  rend  redoutables , 
cessons  de  puifer  au  dehors  des  craintes  qui 
ne  peuvent  naître  qu’au  milieu  de  nous.  L’ef- 
poir  des  ennemis  de  notre  révolution  ne  peut 
plus  être  dans  le  fecourS  des  étrangers  ; ce 
que  j’ai  dit  doit  nous  en  convaincre  : mais  il 
, eft  temps  de  rechercher  jufqu’à  quel  degré  ils 
doivent , privés  d’un  tel  appui , nous  paroître 
encore  redoutables. 

Si  près  du  jour  où  nos  canons  victorieux  an- 
noncèrent au  monde  que  le  trône  n’étoit  plus , 
& que  la  République  cotnmençoit  ; fi  près  encore 


de  celui  ou  nous  avons  célébré  par  des  fêtes  & 
par  le  récit  dune  grande  vi&oire,  l’anniverfaire 
de  la'  chute  du  plus  féroce  des  tyrans,  exami- 
nons ce  qui  nous  refte  a craindre  des  débris  de 
ces  deux  faffions  abattues,  & ce  que  nous  avons 
a fur  veiller  le  plus  des  partifans  de  la  royauté 
ou  de  ceux  de  la  tyrannie  démagogique. 

Au  moment  ou,  dociles  aux  vœux  du  peuple, 
& dirigés  par  le  fentiment  de  cette  juftice  éter- 
nelle qui  vous  anime  , vous  avez  banni  du  milieu 
de  vous  tous  ceux  dont  la  conduite  pafTée  con- 
traftoit  avec  les  principes  fur  lefquels  vous  voulez 
fonder  1 édifice  imperiflable  de  la  liberté  publique, 

1 néceflaire,  plus  que  jamais,  de  proclamer 
ces  mêmes  principes,  afin  d’annoncer  à la  nation 
toute  entière  ce  qu  elle  a droit  d’attendre  de  vous  ; 
afin  de  prouver  que  la  fé vérité  que  vous  avez 
déployée,  n efl  point  l’effet  d’aucune  prévention 
de  parti;  afin  d’extirper  de  votre  fein  jufqu’au 
germe  ae  cette  défiance  individuelle  avec  laquelle 
on  voudrait  vous  divifer  pour  vous  détruire. 

yainement  euflïez-vous  repouffé  les  atteintes 
extérieures  de  la  coalition  que  vous  avez  vaincue, 
fi  vous  Jaifiiez  au-dedans  de  vous  des  motifs  fe- 
crets  de  divilïon  ou  de  haine.  Il  faut , en  com- 
battant, en  démafquant  les  ennemis  extérieurs 
q^ii  vous  menacent,  fignaler  ceux  de  leurs  com- 
plices qui_  oient  agir  dans  l’intérieur  , afin  d’en 
triompher  aulfi. 

Quelles  efpérances  peuvent  refier  encore  à • 
ceux  qui  veulent  rétablir  parmi  nous  la  royauté? 
Jufqu  a quel  point  leur  parti  peut-il  nous  infpirer 
des  craintes  ? voilà  ce  qu’il  faut  examiner. 

D abord  , entendons-nous  par  royalifles  ces 
hordes  d a/Taffins  qui  nous  combattent  à force 
ouverte  fous  le  nom  de  Chouans  & de  Vendéens , 


ou  qui  ourdiffent  dans  l’intérieur  des  trames  plus 
ou  moins  dangéreufes;  ceux  qui  empruntent  le 
langage  du  fanatisme  pour  égarer  les  âmes  foibles; 
ces  lâches  & féroces  émigrés,  foudoyés  par  l’An- 
gleterre , qui  ofent  violer  notre  territoire  , ou 
qui , s’introduifant  parmi  nous  à la  faveur  de 
notre  clémence,  viennent  aiguifer  jufqties  fous 
nos  yeux  les  poignards  dont  ils  veulent  nous 
frapper  ; ces  hommes  affreux  qui  fe  portent  vio- 
lemment au  délordre  & à fafTafïinat , & dont , on 
ne  peut  ni  méconnoître  l’exiftence  ni  méprifer 
la  fureur , puifqu ’ils  ont  réufli  à fouiller  par  des 
meurtres , dans  quelques  villes  du  midi  de  la 
France,  les  beaux  jours  que  nous  comptons  de- 
puis le  9 thermidor  ? ....  Ceux-là  font  nos  enne- 
mis irréconciliables;  rien  ne  pourra  les  convertir  : 
ils  ne  veulent  que  notre  deftruüion;  ils  ne  ref- 
pirent  que  la  vengeance;  ils  ne  méditent  que  la 
ruine  & le  démembrement  de  leur  patrie  ; ils 
s’allient  à tous  les  partis,  ils  fe  couvrent  de  toutes 
les  livrées,  même  de  celles  du  démagogifme, 
avec  lequel  ils  fomentent  des  infurreélions  & des 
révoltes  : mais  la  fermeté  du  gouvernement  que 
vous  allez  organifer  , la  rigueur  des  lois  & le 
courage  imperturbable  de  nos  guerriers,  apure- 
ront notre  triomphe  fur  eux.  Le  coup  qui  vient 
de  les  frapper  , doit  les  anéantir  à jamais.  De 
nouvelles  forces  feront  employées,  & vous  ne 
fouffrirez  pas  que  l’intérieur  de  la  République 
foit  plus  long-temps  déshonoré  par  la  préfence 
de  ces  traîtres  : mais  vous  ne  les  confondrez  pas 
dans  votre  vengeance  avec  ces  hommes  qui  ne 
font  que  foibles  , & que  l’on  peut  bien  nommer 
royaliftes,  fi  l’on  confidère  leurs  opinions  parti- 
culières; qu’il  faut  appeller  républicains,  fi  vous 
confidérez  leur  refpeà  pour  les  lois. 


Ceux- la  n’aiment  pas  la  République,  parce 
que  cette  idée  fe  lie  dans  leur  efprit  avec  celle 
des  orages,  des  troubles  & des  façons.  L ombre 
des  decemvirs  les  pourfuit,  le  flambeau  hideux  de 
1 anarchie  les  effraie;  & trompés  par  les  crimes  des 
icelerats  qui  ont  fouillé  le  berceau  de  notre  li- 
berté , ils  regardent  un  autre  ordre  de  chofes 
comme  la  feule  bafe  poflible  de  la  tranquillité 
quiiS  défirent.  Voulez  vous  ramènera  vous  ces 
citoyens  aihfi  trompés,  & dont  nos  longs  malheurs 
peuvent  rendre  l’erreur  excufable , lorfqu’êile  ne 
les  empeche  pas  d obéir  aux  lois  avecfoumifïion  } 
organifez  vptre  gouvernement,  afin  qu’il  pro- 
tege  la  foibleffe , tranquillife  l’innocence , pu- 
niffe  le  crime  & extermine  l’anarchie.  Prouvez 
aux  incrédules,  a ceux  qui,  partifans  des  pre- 
mières conquêtes  que  fit  parmi  nous  la  liberté, 
^arrêtèrent  enfuite  par  pufillanimité  & recu- 
lèrent par  foibleffe  devant  la  grande  expérience 
de  la  République,  que  cette  liberté  qu’ils  ché- 
rirent autrefois , n’eft  pas  incompatible  avec  la 
tranquillité  qu’ils  demandent  aujourd’hui.  Dé- 
montrez leur  que  l’affermiffement  de  la  Répu- 
blique peut  feul  affurer  leur  repos  & fonder  leur 
bonheur,  tandis  que  fon  rCnverfement , s’il  'étoit 
poflible , loin  d amener  le  retour  paifible  de  cette 
royauté  juflement  proferite,  ne  produisit  que 
le  plus  funefte  enchaînement  de  diffenfions , de 
guerres  civiles  , de  conjurations  , de  vengeances 
& de  proferiptions,  & ne  feroit , en  déchirant 
les  flancs  de  notre  maiheureufe  patrie  , qu’en 
ouvrir  1 entrée  aux  barbares  étrangers  qui  la  con- 
voitent pour  lui  faire  éprouver  le  fort  de  J’in- 
fortunee  Pologne.  Mais  la  République , que  le 
coiirage  de  quelques  hommes  conçut , que  l’hé- 
rofime  de  nos  armées  cimenta,  que  la  nation 
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confacra  par  tous  les  a&es  qui  peuvent  fwani- 
fefter  fon  adhéfion,  que  la  deftinée  enfin  a pris 
foin  de  confolicier , la  République  ne  s’offre  plus 
aujourd’hui  avec  cette  vague  théorie  qtii  défefpé- 
roit  lesefprits  afiervis  à leurs  anciennes  habitudes. 
C’eft  un  gouvernement  en  aftion,  vainqueur  des 
gouvernemens  les  plus  vieux  de  la  terre.  Elle 
ne  s’environne  plus  de  cet  appareil  de  mort , • 
fous  lequel  la  préfentèrent  des  tyrans  farouches 
qui  abhorroient  la  liberté.  Le  9 thermidor  a 
ablous  le  génie  de  la  France  des  crimes  même 
de  fes  oppreffeurs , & la  conftitution  que  vous 
allez  foumettre  à l’acceptation  du  peuple  , va 
cicatrifer  toutes  les  bleffures  & garantir  le  règne 
des  lois.  C’eft  depuis  le  9 thermidor  , c’eft  depuis 
ce  jour  que  la  République  a fait  fes  plus  belles 
& fes  plus  précieufes  conquêtes.  Tant  de  familles 
fortant  libres  enfin  des  cachots , dont  on  ne  fortoit 
auparavant  que  pour  aller  à la  mort  ; tant  d hommes 
vertueux  , rappellés  à la  vie  comme  du  fein  des 
tombeaux,  s’étonnant  de  trouver  encore  des  etres 
fenfibles , & bénifiant  les  législateurs  humains 
qui,  devenus  libres,  donnoient  a tous  la  liberté; 
ces  nœuds  facrés,  ferrés  dans  le  fond  des  prifons; 
ces  leçons  d’égalité  données  par  le  malheur  ; ces 
banquets  de  l’infortune  où  chacun  avoit  pris  place 
& bu  tour-à-tour  dans  la  même  coupe  d adver- 
fité;  cette  union  formée  depuis  par  le  befoin  de 
réfifter  enfembleau  refte  des  tyrans  qui  brûloient 
de  reffaifir  leur  proie  : voilà  les  liens  qui  unifient 
à jamais  les  hommes  de  bien  de  toutes  les  opi- 
nions, fous  les  étendards  de  la  République , 5c 
voilà  fes  nouveaux  trophées  ; ils  fe  mêlent , dans 
ma  penfée,  avec  les  trophées  de  la  gloire  que 
je  vois  fufpendus  à fes  voûtes,  & que  lheroïfme 
de  nos  armées  a conquis* 
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Tout  ce  qui  éloignoit  de  la  République  le* 
âmes  honnêtes  & inquiètes,  tout  ce  qui  effarou- 
choit,  a ce  nom,  les  efprits  raifonneurs  St  froids, 
les  attache  aujourd’hui  à elle.  A-t-on  l’horreur 
des  troubles  civils  ? la  royauté  ne  préfente  plus 
qu  une  longue  fuccedion  de  guerres  inteftines. 
A- 1 on  le  befoin  de  perfectionner  un  gouverne- 
ment établi?  la  conftitution  républicaine  renferme 
le  germe  de  toutes  les  bonnes  lois.  Porte- t-on 
avec  orgueil  le  nom  français?  la  République  la 
îJlultré  par  tous  les  genres  des  triomphes. 

Le  royalifine  eft  une  fa&ion  criminelle , avilie  : 
elle  doit  être  exécrée;  mais  elle  eft  divifée  dans 
les  vues,  incertaine  dans  fa  marche,  elle  ne  peut 
plus  nous  attaquer  que  par  des  moyens  indi- 
rects, ou  le  fortifier  par  ceux-mêmes  que  Ion 
emploiera  contre  elle. 

La  furveillance  du  gouvernement  doit  s’étendre 
lur  fes  manœuvres  cachées,  démêler  fes  com- 
plots, faire  punir  fes  infâmes  chefs,  réprimer 
les  provocations. 

Mais,  lorfqu’elle  prend  un  caractère  minutieux, 
ombrageux , elle  avilit  fans  utilité  ceux  qui  la 
dingent  & l’exercent. 

Il  eft  une  autre  fadtion  non  moins  odieufe, 
celle  qui  regrette  & qui  veut  rétablir  le  régime 
affreux  de  Robefpierre.  Elle  s’unit  au  royalifme 
pour  marcher  au  même  but  que  lui,  celui  du  ré- 
tabliflement  d’une  tyrannie  quelconque  pour  l’e- 
xercer au  nom  de  fes  chefs.  Elle  profite  de  fes 
excès  comme  de  l’inquiétude  qu’il  infpire  ; elle 
eft  compofée  de  délateurs,  & elle  vient  fans 
ceffe  offrir  le  fecours  de  fes  délations;  elle  eft 
compofée  d’hommes  qui  ont  à éviter  une  iuftice 
vengereffe,  & elle  l’appelle  fur  des  torts  d’un 
autre  genre  9 afin  de  faire  oublier  les  fiens  : il 
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lui  importe  que  la  Convention  donne  par  Tes 
divifions  intérieures  le  fignal  de  celles  qu’elle 
voudroit  femer  fur  la  France;  il  lui  importe  que 
le  gouvernement  fe  précipite  dans  l’arbitraire , 
afin  de  le  rendre  odieux.  Oui,  l’arbitraire,  voilà 
tout  l’efpoir  de  nos  ennemis,  quels  que  foient 
leur  livrée  & leur  étendard.  L’arbitraire  promet 
aux  terrorises,  que  le  règne  tant  redouté  pour 
eux  d’une  conSiîution  fage  peut  encore  être  éloi- 
gné; que  le  cours  de  la  juftice  peut  encore  être 
fuipendu  ; que  les  alarmes  de  tous  les  genres 
peuvent  renaître  parmi  les  citoyens,  & à leur 
fuite  les  défordres,  l’anarchie  & l’opprefiion;  que 
la  théorie  des  foupçons  peut  encore  devenir  un 
code  politique  ; qu’on  peut  encore  croire  à la 
do&rine  abominable  des  crimes  néceflaires;  que 
le  gouvernement,  s’il  eft  épouvanté  lui-même, 
réclamera  les  fecours  de  cette  cîafle  d’hommes 
qui  appellent  énergie  & patriotifme,  le  vol  & 
l’aflaflînat;  qu’ainfi  de  furveillés  qu’ils  font  au- 
jourd’hui, ils  pourront  devenir  demain  furveil- 
lans,  c’efl-à-dire,  obtenir  le  pouvoir  de  s’élancer 
encore  fur  les  proies  qu’ils  n’ont  qu’à-demi  dé- 
pouillées. 

L’arbitraire  promet  au  royalifme,  que  la  liberté 
deviendra  moins  chère  aux  Français, à mefure  qu’ils 
jouiront  moins  de  fa  réalité;  que  la  liberté  perdra 
chaque  jour  des  amis  parmi  les  hommes  éclairés 
& vertueux,  à mefure  qu’elle  acquerra  des  fou- 
tiens  parmi  des  brigands  ; que  la  tyrannie  nouvelle 
qui  pourroit  s’établir  par  lui,  ne  feroit  renverfée, 
que  pour  faire  place  enfin  à cette  royauté  dé- 
teftée , pour  laquelle  il  ofe  combattre. 

En  vous  retraçant  ici  de  fi  folles,  de  fi  cou- 
pables efpérances,  je  frémis  moi- même  du  délire 
aveugle  qui  fait  defirer  à des  hommes  qui  peuvent 
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vivre  protégés  par  un  gouvernement  dont  la 
juftice  & la  modération  garàntiftent  la  durée, 
d’être  tourmentés  par  un  gouvernement  féroce 
qui  peut  être  violemment  renverfé.  Eh  bien!  ce 
délire  exifte.  Il  eft  des  hommes  pour  qui  vivre 
fans  rigueur,  vivre  fans  fe  venger,  vivre  fans  en 
opprimer,  fans  en  humilier  d’autres,  n’eft  qu’un 
longfupplice.  Ah!  qu’ils  ne  connoiftentque  celui- 
là  : ne  leur  fournirons  pas  cette  occafion  qu’ils 
attendent,  d’être  un  inftant  vi&imes,  pour  de- 
venir à leur  tour  oppreftèurs.  Comprimons -les 
tous  à-la-fois  par  la  juftice  & la  févérité. 

Un  bon  gouvernement  n’eft  point  arbitraire; 
il  eft  jufte  & ferme  : gouverner  n’eft  pas  tyran- 
niser, c’eft  exécuter  les  lois  di&ées  par  la  juf- 
ttëe;  il  doit  être  tout  à- la- fois  la  reffource  & 
l’éfpoir  des  bons  citoyens,  & la  terreur  des  rné- 
chans. 

Mais  la  févérité  du  gouvernement  n’en  exclut 
ni  l’humanité  ni  la  douceur;  fongez,  repréfentans 
du  peuple,  vous  qui  voulez  tranfmetîre  à vos 
succefîeurs  le  dépôt  facré  de  la  liberté  nationale , 
placé  fous  la  garde  de  toutes  les  vertus;  fongez 
que  l’on  s’attache  toujours,  par  les  bienfaits,  les 
ennemis  que  l’on  n’a  pu  dompter  par  les  fup- 
plices.  Rappeliez- vous  tous  ces  a&es  de  juftice  & 
d’humanité  que  vous  avez  confacré  depuis  le  9 
thermidor.  En  eft  il  un  feul  dont  vous  ayez  à 
déplorer  les  fui  tes?  Nos  féroces  décemvirs  avoient 
envoyé  à l’échafaud  des  milliers ? d’individus  , & 
s’étoient  approprié  leurs  dépouillés  fanglantes  : 
vous  les  avez  rejetées;  vous  avez  reftitué  à l’or- 
phelin l héritage  de  fon  père  ; & ce  décret  a vaincu 
un  grand  nombre  des  ennemis  que  vous  comptiez 
encore,  a éclairé  plaideurs  de  ceux  que  le  ref- 
fen riment  égarok,  a fait  trembler  les  mipiftres 


des  rois,  qui  ont  vu  que  la  juftice  que  vous  pro- 
fériez devoit  vous  concilier  de  nombreux  amis, 
Pourfuivez  donc,  vous  qui  aimez  la  République , 
vous  qui,  paffionnés  pour  elle,  brûlez  de  ré- 
pandre ce  faint  enthoufiafme,  pourfuivez  ce  cours 
de  bienfaits  qui  chaque  jour  vous  obtient  de  nou- 
veaux partifans.  Voyez  dans  ce  code  de  lois  ré- 
volutionnaires, médité  quinze  mois  pat  la  tyrannie, 
voyez  s’il  ne  refte  pas  encore  des  injudices  à 
réparer.  Que  chacun  de  nous  fe  confacre  à cette 
recherche;  que  les  longues  veilles  des  nuits  nous 
trouvent  fans  ceffe  occupés  à ce  travail  de  bien- 
faifance.  Avant  la  révolution  , tant  d’hommes 
s’étoient  illuftrés  à dévoiler  ces  horreurs  d’une 
jurifprudence  criminelle,  arbitraire,  féroce,  ty- 
rannique. 

Ils  avoient  démontré  l’horreur  de  la  queftion, 
des  tortures  , des  préjugés  qui  étendoient  les 
peines  des  coupables  fur  les  familles  innocentes. 
Croyez-vous  que  le  code  de  vos  oppreffeurs 
n’offre  pas  des  tracés  de  barbarie  aufli  profondes 
que  celles  de  notre  ancienne  jurifprudence  cri- 
minelle ? Croyez- vous  que  toutes  fes  lois  foient 
effacées  ? Croyez-vous  que  des  milliers  de  vic- 
times n’en  accufent  pas  l’injuftice,  & ne  mur- 
murent pas  de  votre  lenteur?  Eh  bien!  hâtez- 
vous  d’accueillir  leurs  réclamations.  Encore  quel- 
ques inftans , & d’au'res  que  vous  feront  les  dépo- 
fitaires  de  l’autorité  nationale.  Ne  leur  abandonnez 
pas  l’honneur  de  faire  oublier  les  crimes  dont 
vous- mêmes  avez  eu  fi  long  temps  à fouffrir. 
C’eft  à vous  qui  avez  rènverfé  Robefpierre,  qui 
avez  été  perfécutés,  profcrits  par  lui,  à faire  ou- 
blier à la  France  tout  le  mal  qu’il  a pu  lui  faire, 
La  poftérité  qui  vous  jugera  , n’attachera  fes  re- 
gards que  fur  les  derniers  pas  de  votre  carrière; 


À DIJON,  chez  Frantin  , impr.  du  département. 

• Fru&idor , an  III. 
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& tout  à- la- fois  févère  & jufte,  elle  ne  vous 
imputera  pas  les  maux  que  vous  n’aurez  pas  faits, 
mais  ceux  que  vous  n’aurez  pas  réparés. 

'MiÈÊÊ 

la  Ffépublique  françaife  une . 
& indivifible. 

LA  CONVENTION  NATIONALE  , après  avoir 
entendu  le  difcours  prononcé  par  un  de  fes  mem- 
bres fur  l’état  politique  de  l’Europe,  DÉCRÈTE 
l’impreflion  de  çe  difcours,  la  diftribution  aux 
membres  de  la  Convention,  & l’envoi  aux  dé- 
partemens. 

Vifié  par  le  reprêfentant  du  peuple  , »,>jr 

proces-verbaux . Signé  Enju  b au  lt. 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  & fecrétaires 
delà  Convention  nationale.  A Paris,  le  8 Fru&idor, 
an  troifième  de  la  République  françaife , une  & indi- 
vifible.  Signé  Marie  Joseph  -Chenier,  préfident ; 
QUXROT  , DERAZEY , fiecrétaires. 

Certifié  conforme: 


Les  Membres  de  V Agence  de  l'envoi  des  Lois  , 
Signé  CHAUBE.  DUMONT. 

confirme  à l'exemplaire  envoyé  par  l'agence  de 
lois  aux  adminiflrateurs  du  dijlriH  d 


